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Huitième année. N' 24. Samedi ii Juin 1870.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PRIX DE E'AROHNEIIEIIT
Pour la Suisse : un an, 4 fr. ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.

Pour l'étranger : le port en sus.

lie Collège et l'Ecole industrielle
à pied et en wagon.

C'était samedi, 4 juin. Cinq heures venaient de

sonner, et la matinée était superbe. De tous les

quartiers de la ville, on voyait se diriger vers la

gare des jeunes gens en costume de collégien, avec
sac de voyage et gourde bien garnis. Tous sifflaient,
chantaient et marchaient d'un pied léger. Celte joie
était bien naturelle; ils allaient, accompagnés de leurs
maîtres, faire la course annuelle toujours si
impatiemment attendue. Réunis devant la gare, au nombre
d'environ cinq cents, ces enfants formaient le cortège
le plus gai, le plus rayonnant de plaisir qu'il soit
possible d'imaginer.

A l'entrée en gare, il se fit au milieu de ce bouillant

essaim un mouvement étourdissant, et le train
fut enlevé d'assaut. L'empressement était si grand,
le flot si pressé, l'élourderie si générale |que des

wagons de "cinquante places reçurent, au premier
moment, plus de septante collégiens ; ce n'était plus
des voyageurs assis sur des banquettes, c'était un
tas d'écoliers superposés.

Enfin le trop-plein fut réparti aussi équitablement
que possible et l'on donna le signal du départ.

Vous pensez peut-être que nos petits amis, une
fois installés dans le train, y restèrent tranquilles
comme des enfants de chœur. Merci!... Le sifflet
de la locomotive, le bruit des roues sur les rails, le
ronflement de la vapeur, tout cela n'était rien comparé

à ce qui se passait à l'intérieur. Il est difficile
de se faire une idée d'un pareil vacarme. Sous le
tunnel de Lutry, le concert fut poussé à sa plus
haute puissance; les morceaux les plus extravagants
de Wagner, les concerts-monstres des Américains
sont des enfantillages auprès de ce que nous avons
entendu là.

Le calme semblait cependant se rétablir peu à peu,
lorsque tout à coup, sans préliminaire aucun, un
nom s'échappa de toutes les poitrines, comme une
immense acclamation: Mercanton! Mercanton! ton...
ton... ton... Et de se demander quel événement
inattendu, quel accident pouvait être arrivé... Hélas!
rien. C'était tout simplement un élève de l'Ecole
industrielle, domicilié à Cully, qui venait se joindre
à nous 1 Mais que voulez-vous, chez des écoliers en
vacance, le contentement déborde et fait flèche de
tout bois.

Descendus à Vernex, le cortège se forme et suit
dans ses contours montueux le chemin pittoresque

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes ; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; — ou en s'adressant
par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

qui conduit à Charnex. Comme tout est enchanteur!
Le paysage se découvre, s'agrandit et se nuance de
mille teintes ; à peine quelques rides uniformes
plissent-elles la surface du lac où Chillon se mire et où
la petite ile voisine, caprice d'un Anglais, semble une
corbeille de verdure lancée à l'eau par la main d'un
enfant. A notre gauche, les vignes en gradins et
les terrasses où le figuier prospère; à droite, des

vergers d'une abondante fertilité qu'ombragent de
beaux châtaigniers dont la verdure est si douce à

l'œil. De temps en temps, nous prenons le bord du
chemin pour laisser passer un paysan dont la luge
chargée de foin récolté sur les hautes collines, glisse
rapidement et laisse après elle l'arôme du thym, du
serpolet ou de la menthe des prés.

U faudrait avoir élé soldat du pape pendant vingt
ans, ou passé les plus belles années de sa jeunesse
au bureau d'un procureur-juré, pour ne pas se
sentir ému dans toutes ses fibres en présence d'une
aussi belle nature.

Après une heure de marche par un sentier que
varient tantôt l'ombrage de la forêt, tantôt quelque
riante échappée sur le lac, notre jeune troupe fit
halte à l'auberge des Avents. Un pré paraissait avoir
été fauché la veille en vue de notre arrivée ; c'est là
que le [camp s'installa et que tous les sacs ouverts
étalèrent sur le sol de nombreuses provisions pour le
pique-nique champêtre', dont la physionomie était
des plus réjouissantes.

Mais [le repos ne convient guère à des jambes de
15 ans, à des têtes folles de joie. On ne tarda pas à
voir nos touristes suivre tous les sentiers, gravir
tous les monticules. Sur les pentes du Cubli serpentaient

des chaînes d'enfants laissant après eux, dans
l'herbe tendre, de longs méandres semblables à la
traînée d'un limaçon. D'autres se dirigèrent sur
Jaman, dont ils firent l'ascension en si peu de temps,
qu'à peine une heure après leur départ, ils nous
saluaient déjà du sommet de la dent.

A midi, tout le monde était rentré au quartier
général pour le second pique-nique. Les maîtres et
quelques parents, qui avaient accompagné leurs
enfants, dînèrent en plein air, auprès d'une
fontaine murmurante, où le fumet savoureux des choux
et du jambon se mêlait au parfum des esparcettes en
fleur dont la brise nous envoyait les voluptueuses
bouffées.

Que de gaîté dans ce repas champêtre et que de
francs rires! Et comment en pourrait-il être autre.



2 LE CONTEUR VAUDOIS

ment quand M. Favrat est de la partie et qu'il
assaisonne chaque bouchée d'un bon mot, sans

préjudice aux anecdotes désopilantes du dessert.

N'oublions pas de mentionner une agréable
surprise occasionnée par l'arrivée sur table de
nombreuses bouteilles d'excellent Montreux, avec

étiquette et bouchon goudronné, notez bien. C'est que,
en pleine montagne, au pied de Jaman, une aubaine

pareille n'est pas peu de chose pour nous autres
Vaudois. Puisse M. le juge D., l'auteur de cette

généreuse et aimable attention, ne pas publier la

course de l'an prochain
Le retour se fit par Glion, en suivant un sentier

ombragé qui longe la rive gauche de Ia baie de

Montreux. A dix minutes des Avents, ce sentier fait un
long détour qu'on peut abréger en coupant par le

plus court. Mais pour jouir de cet avantage il faut
franchir une pente gazonnée d'une roideur intolérable.

Quelques-uns d'entre nous y regardèrent à

deux fois et hésitèrent ; le plus courageux s'y lança,
et quelques secondes après nous le vîmes rouler au
bord du torrent où le jela violemment cette course
forcée.

Je suivis son exemple; d'autres vinrent sur mes

pas, et je ne tardai pas à voir passer à mes côtés,
avec une vitesse incroyable, une espèce de pelotte
humaine, avec deux jambes en l'air, qui me montra
quatre fois les mêmes phases dans son mouvement
de rotation. La rapidité de cette descente incongrue
ne me permit pas de distinguer nettement les formes
de l'objet. Arrivé au basje reconnus un professeur
occupé à faire l'inventaire de sa personne afin de

s'assurer s'il n'avait rien perdu dans le trajet.
Ce petit incident nous égaya jusqu'au Righi

vaudois. Là nous fîmes une petite halte. Une joie
indicible animait notre gent écolière. Des touristes
anglais admiraient cette jeunesse en fête. — « Aoh

vos petious zenfants sont bien intéressantes ; aoh I

ils étaient beaucoup chauds ; le sueur il coulait sur
leur piauvre petit figure, aoh 1... i

Nous entrâmes dans une auberge pour prendre
quelques rafraîchissements; mais nous fûmes servis

avec une telle lenteur que je ne m'en expliquai la
cause qu'après avoir réfléchi que nous étions des

naturels du pays; car à plusieurs reprises on vint
nous dire : « Chut!! s'il vous plaît, Messieurs, pas
si haut; nous avons des étrangers au-dessus!... j

Eh quoi! nous ne pourrons bientôt plus visiter
nos belles montagnes que le chapeau à la main ef
le dos courbé; il n'y aura bientôt plus de rocher,
plus de chute d'eau, plus de gorge dans nos Alpes
où quelque marchand de côtelettes ne vienne vous
dire : « Chut! s'il vous plaît, nous avons des étrangers!

»

Raconter le retour à Lausanne, en chemin de fer,
est chose impossible, tant la scène était étourdissante

de gaîté et d'entrain dans le train. Ce n'était

que refrains patriotiques, petits discours improvisés,
acclamations frénétiques, vivats, etc.

Il y eut cependant au milieu de cette expansive
jeunesse un moment de réel et touchant enthousiasme.

« Au lieu de ces vivats à tout propos, dit
un des maîtres, quand vous apercevrez l'obélisque

de Cully, criez : Vive Davel pour honorer la
mémoire de ce martyr de l'indépendance du canton de

Vaud Et quand vous serez en face de Lutry, criez :

Vive Victor Ruffy s

Comme on peut le croire, la recommandation fut
chaleureusement accueillie et vigoureusement
exécutée

Et combien j'en passe d'incidents de toute espèce,
de reparties malicieuses et d'innocentes espiègleries
qui se donnaient essor entre les couplets de chansons

que tout le monde commençait et que nul ne
savait finir.

Je ne parle, du reste, que de mon wagon ; ce qui
se passa dans les autres

Ainsi fut l'aller, ainsi fut le retour.
Mais un autre retour, celui des choses d'ici-bas,

se fit sentir deux jours plus tard par l'arrivée d'une
lettre du juge de paix de Montreux invitant
poliment messieurs les professeurs à payer une note de
i69 francs pour herbe foulée, frais d'expertise, etc.

II faudra bien s'exécuter; mais le fait est excessivement

regrettable pour nos établissements
d'instruction publique. Que diront nos neveux alors qu'ils
liront dans les comptes du directeur du Collège ou
de l'Ecole industrielle: c payé 169 francs de foin
pour les élèves!... d Us se feront une singulière
idée de notre système d'éducation. L. M.

Les anciens Lausannois se rappelleront sans doute

que les revues et les avant-revues étaient, il y a

quelque cinquante ans, de véritables fêtes qui
attiraient sur Montbenon la majeure partie de la population

de la ville et des environs.
Deux personnages jouaient ordinairement un certain

rôle dans ces réunions militaires : c'étaient Viret,
ouvrier teinturier, et Tranchet, coupeur (fendeur)
de bois. Ils offraient l'un et l'autre à la jeunesse le
jeu connu à Lausanne sous le nom de carrousel
(jeu de bagues). Toutes les places n'étant pas
également favorables à ce divertissement productif pour
ses propriétaires, il s'en suivit un jour une rixe de

préférence. C'est ce fait que l'auteur des quelques
vers suivants a essayé de raconter. Quant aux autres
acteurs de ce drame, Goncet, Troillet, Cambre-
don, etc.. ils sont parfaitement connus de ceux qui
se rappellent nos deux héros. Margot la balafre, en
sa qualité de recruteur (racoleur) pour le service de

France, avait une réputation de crânerie qui légitime
le rôle qu'on lui fait jouer. Ajoutons enfin qu'il y
avait à cette époque, au Pont, une fabrique d eaux
gazeuses sous Ia raison Verre etTarge; qu'un nommé
Nicolet tenait un cabaret au bas de Montbenon et

que Piolet et Sion étaient les pâtissiers-confiseurs à

la mode.

E,es ¦arrouselg rivaux.
Muse des grands héros, viens accorder ma lyre ;

Fais briller dans mes vers la flamme qui t'inspire,
Ils doivent retracer les hauts faits éclatants
De deux rivaux fameux, illustres combattants.
Tu les vis, Montbenon, entrer dans ton arène ;

Tu frémis à l'aspect de cette horrible scène ;

Jamais, dans ton enceinte, on ne vit tant d'exploits
Dignes de fatiguer la déesse aux cent voix
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